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JE+ SUIS+ L'IMMACU LÉE+CONCEPTION

LE MIRACLE DE L'ASSOMPTION.

XXXVI

Quelques saisons se passèrent ainsi d'une duecrur inconpa-
rable. La maladie de Madame de Musv restait stationnaire, et cin
éloignait la crainte de toute fatale issue. Préclhant, dans le diocèse
et hors (lu diocèse, l'evangile de sa guérison, l'abbé (le M usy
pouisuivait ses courses apostoliqves. Puis il rentrnit au chât.au
de )igoine. Sa mère, à chaque retour de ces prédications, se
réjouissait des belles gerbes de conversions qu'il avait à présenter
au Seit neur; ses mis§ions étaient des moissons ...... Et les
jours s'écoulaient rapides comme s'écoulent rapides las -jours
heureux.
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Le bonheur cependant n'est ici-bas qu'une halte. Là-haut seu-
lement il sera une permanente demeure. A peine le voyageur
a-t-il repris des forces et s'est-il reposé un instant dans les joies
d'une félicité passagère, qu'il entend sonner l'heure du travail et
des peines, peines et travail qu'il faut bénir, puisque ce sont là
les (chelons successifs de notre graduelle ascension vers notre
Père céleste, qui nous dirige mystérieusement par les voies cachées
de sa Providence et qui nous attend au 1,out du chemin.

Il était à prévoir que, dans la pénurie de prêtres dont le dio-
cèse d'Autun était affligé, l'Evêque pourrait avoir besoin de confier
à M. l'abbé de Musy un poste fixe et régulier. Arrêtant parfois
mélancoliquement sa pensée sur cette hypothèse, la mère rêvait
alors pour lui les fonctions d'aumônier de couvent, fonctions qui
laissent quelque loisir et qui convenaient à la haute spiritualité
de son fils, à son penchant pour la retraite, à son amour de
l'étude.

Emprisonné pendant tant d'années dans la maladie et l'infir-
mité, comme dans une cellule claustrale, qui l'avait séparé du
monde, accoutumé par suite et comme voué à la vie contempla-
tive, l'abbé de Musy eut été effrayé de se voir jeté dans la mili-
tante existence du ministère paroissial. Le temps n'est plus ou le
pasteur du troupeau, tranquillement assis à l'ombre de la Croix
et méditant les pages du Bréviaire, pouvait garder en paix, et
presque sans effort, ses ouailles soumises. Hélas ! les brebis
fidèles sont rares ; les brebis égarées innombrables; les agneaux
sont devenus des béliers ; les loups courent sus à la bergerie et
ai berger ; l'irréligion a envahi les peuples ; les passions hostiles
ont gagné les autorités, les administrations et les puissances ....

Ce n'est pas, hâtons-no.us de le dire, que les fatigues ou les
dan'gers eussent fait reculer en quoi que ce soit le courage du bon

prêtre, mais son humilité n'ignorait point que la volonté, même
la meilleure et la plus ardente, a besoin d'expérience : et il eut
considéré comme téméraire, au sortir de sa longue solitude, de se
jeter présomptueusement parmi ces difficultés pratiques, aux-
quelies rien dans sa vie ne l'avait directement prépacé, et dont
les' prêtres les plus zélés ne parvenaient pas toujours à triompher.
A l'époque même où nous porte notfe récit, il n'était bruit dans
tout le pays que des circonstances impérieuses qui avaient con-
traint le curé d'une des villes importantes du diocèse, le curé de
Chag ~Trenôitèer h sa paroisse et à donner sa démission.
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Le fait de cette démission du curé de Chagny avait beaucoup
.impressionné l'abbé de Musy. Bien qu'il ne se sentit menacé,

pour ses debuts dans le sacerdoce actif, que d'un simple vicariat
ou du la modeste cure d'un iillage, il s'effrayait cependant, et se,
disait, non sans justesse, que celui qui n'a jamais manié une rame

peut aussi bien échouer sa barque contre le tronc d'arbre d'uni
petit étang que sur les récifs d'un grand lac.

Mgr Perraud, évéque d'Autun, connaissait ces dispositions, ces
humbles désirs et ces voeux.

XXXVII.

Sur la fin de Septembre, Te vendredi 2•, M. l'abbé de Musy
fut mandé à l'évêché. Il sortit très ému et presque bouleversé de
son entretien avec Sa Grandeur.

Que s'était-il donc Passé ? Une lettre de l'Evêque, datée du
surlendemain, et adressée au pretre guéri, va vous l'apprendre.

" Evêché d'A.utun, le 27 Septembre 1874.

Je me suis acquitté, on ne peut plus conséiencieusemnent, de
la promesse <que je vous ai faite vendredi. J'ai ré'pété au Conseil,
sans en rien retrancher où affaiblir, les objections que vous
m'avez présentées : et, bien'u'à mon corps défendant, je me suis
constitué l'avocat de votrd' cause. Mais je l'ai perdue, et les
membres- du tonseil épiscopal, plus aptes que mioi à juger cette

question ont déclaré que M. l'abbé ae Musy, dont ils savent
toute la filiale 'obéissance à son évêque, devait iiicliner la tête et

plier les épaules.
" Nous Com'ptons donc lui confier la paroisse de Chagny, et

nous aurons soin de le faire seconder'par u'n bon vicaire
"Si je vous fais de la pein'e en insistant, mon cher abbé, vous

voudrez bien nie pardonner et Notre-Dame"de Loûrdes saura
bien, je l'esp'ere, justifier le choix que nous avons fait.

"Veuillez agréer tôus 'nies dév'ou é sentirÀents' en Notre-
Seigneur.

" ADOLPHE-LOUIS, Evéque d'Autun."



eette lettre produisit le plus profond émoi et les impressions
es plus diverses dans là patriarcale familie de Digoine.

Le pèré, 'qui avait cràint péut-être qu'une aumônerie de couvent
ne fût pour son fils le vestibule du cloître, n'accueillit point sans
satisfaction la décision épiscopý2e. De même Humbert, qui
voyait dans cette nornination fi l'un des postes les plus difficiles
du diocèse un té! ioignage de h tute estime pour les vertus et les
capacités de son frère.

Mais bien différents étaient les sentiments (lui s'agitaient dans
le cœur de Madame de Musy et dans l'âme de Victor. Au premier
moment, tous deux furent atterrés : le Prêtre, par la pensée de
son insuffisance, la Mère, par la perspective de la séparation. Les
quatorze mois qui venaient de s'écouler avaient été pour Madame
de Musy la délicieuse oasis de sa vie. Elle s'était laissée aller à
se reposer pleinement dans cette béatitude ànticipée, elle s'était
comme endormie dans les délices presque célestes de cette idéale
existence avec son fils ressuscité, devenu son Confesseur et son
Père . .

La femme forte, paraît-il, se sentit faiblir un instant. -Mas ce
-ne fut qu'un instant, -- à peine quelques heures de trouble
violent et de combat intérieur, - le temps de sé vaincre, fallut il
en mourir, et de gagner une palme nouvelle.

La vaillante Chrétienne releva le courage de son fils, abattu et
accablé de tristesse. Elle s'était dit à elle-même et elle lui répéta
le mot qui fait les saints, les vrais héros et les martyrs: -D Dieu
le veut

- Oui, Victor, Dieu le veut ! Notre-Dame de .ourdes ne t'a
point guéri pour le repos, mais pour le labeur, non pour moi, ni
pour toi, mais pour ce peuple. Elle t'envoie vers lui et te donnera
la'force. Ainsi parla la Mère, faibant passer dans le cœur de son
fils tout ce qui était en elle-même. Elle l'avait nourri de son lait;
elle le nourrissait de son âme.

Melle Geneviève était absente de Digoine depuis quelques
jouvs. Citons ici la lettre que son frère lui écrivit la semaine sui-
vante, et qui laisse voir le fond admirable de ces natures limpides.

" Ma chère Sour, lui disait-il, j'ai encore revu Monseigneur.
Il a été très bon. Je lui ai parlé de moi avec une franchise qui
me donne la paix du cœur ; mais son Conseil et lui ont la pensée
absolument arrêtée de me placer à Chagny.

" Cette nomination, je le vois, est l'Suvre de la Sainte Vierge;
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il M'est inpossib1e d'eni douter. Notre boñnie..Mýre. den-haut
veut éprouver ma foi et mon cœur. Je suis à Elle.pour faire-tout
ce qu'elle voudra. L'humiliation comme l'honpur, la paix ou le
trouble, les peines ou la joie, je dois être prêt à tout. .

" Tous attendent de moi la sainteté : - l'Evêque, les pa-Z
roissiens, les quinze curés de mon canton, le clergé du diocèse et-
les administrations civiles. Notre-Dame de Lourdes me laisse en
pleine eau ; Elle seule peut. me faire arriver au port. Ma con-
fiance en Elle doit être aveugle et sans limites. Que je serais
heureux, si, à force de confiance et d'abandon en Elle, je parviens
à accomplir le bien qu'il faut. que je fasse!

" Notre mère semble contente ; notre père est toujours très
satisfait; Humbert est touché de l'es'ime qu'on a de moi. Et toi,
que penses-tu de cette terrible affaire-?.

"A Chagny, paroisse de 4,400 habitants, il y a une église très
laide, un presbytère misérablç, presque pas de jardin. -Le poste
est pénible, difficile.... Marie Immaculé( m'a fait le très grand.
honneur de nie placer là, malgré mon incapacité, et peut-être'-
pour cela.. .. Elle saura bien m'en tirer : Je suis sous sa sainte
garde. Adieu, chère Sour."

(A siivre.) H. LASSERRE.

SAINT FRANÇOIS D'ASSISE.

XXX
INSTIrUTION DES MINISTRES. - GRANDES MISSIONS.

044 144 44+4-1 4 _;t 1c 4- ýF 4- ~{ :

f ANNE 1219 fait époque dans la vie de S. François. Ecou-

tons les Trois Con>agiwns:
X " "Onze ans étant donc écoulés depuis le commencement

de l'Ordre, les frères ayant prospéré en nombre et en mérite, des
Ministres furent élus et envoyés avec quelques frères dans presque
toutes les provinces catholiques." (3 Comp., c. 16.)



En même tenips, c'est-à-dire, le 11 Juin 1219, soit pendant oli
peu après le Chapitre des frères, le Pape Honorius leur remettait
les lettres de recommandation suivantes:

" A nos Vénérables frères, les Archevêques et Evèques, et à
nos chers fils, les Abbés, Doyens, Archidiacres et autres Prélats
ecclésiastiques. Salut et bénédiction apostolique.

" Comme nos chers fils, François et les compagnons de la vie
et religion des Frères Mineurs, ont renoncé aux vanités du monde
pour embrasser un genre de vie que l'Eglise romaine a justement
approuvé et qu'ils vont, à l'exemple des Apôtres, jeter dans tous
les pays la semence de la parole divine, nous vous prions tous et
vous exhortons dans le Seigneur, et vous ordonnons par ces
lettres apostoliques, de recevoir, en qualité de catholiques, les
frères de cet Ordre, porteurs d2 ces présentes, qui s'adresseront à
vous, de leur être favorables et de les traiter avec bonté, pour
l'honneur de Dieu et par considération pour nous. Donné le
troisième des ides de juin, lFan troisième de notre pontificat."
(Bullaire francisc., t. 1, p. 3.)

I e -on côté, le Fr. Jordan nous rapporte que: "L'an du Sei-
gneur 1219 et la treizième année de sa conversion, François, dans
le chapitre tenu à Ste Marie de la Portioncule, envoya des frères
en France, en Allemagne, en Hongrie, ep Espagne et dans les
autres pr-> inces d'Italie où les frère., n'étaient pas encore par-
venus." (Chronique n. 3.)

Pareillement, le Fr. François, espagnol, écrivant en 1476, sur
l'ordre de son provincial, Jean de Povoa, la mission des martyrs
du Maroc, s'exprime en ces termes : " Lorsque les frères furent
envoyés, deux à deux, par toute la terre,.... . un certain frère,
nommé Vital, avee les frères Othon, Bérard, Accurse, Pierre et
Adjut, .... passèrent ensemble en Espagne." - Or, un autre
récit de cette même mission, qui n'est que l'abrégé du précédent,
fixe clairement cette époque en disant : " L'an du Seigneur 1219,
la treizième année de sa premiète conversion. (1) S. François en-
voya par la volonté de Dieu, six frères d'une admirable sainteté
au royaume du Maroc, savoir les frères Vital, et Bérard, etc.. ."

Comme nous le dirons plus loin, c'est encore en cette même
année que S. François réussit à passer chez les infidèles d'Egypte.

(r) Qui eut lieu au commencemert de 1207. En Mai -u Juin 1219, la trei'
tiène année 'tait commencée.



Cest donc bleu en 1219, et non en 1217, qu'eut lieu la prem{Srd
mission universelle de l'Ordre franciscain.

Or, * en certaines provinces -on les reçut, mais -sans leur per-
mettre de bâtir des, maisons. Ailleurs, craignant qu'ils ne fussent
des infidèles, on les chassait. Le pape Innocent III avait bien
approuvé leur ordre et leur règle, mais non par écrit. C'est pour-
quoi les frères endurèrent, dans presque toutes les contrées ultra-
montaines, beaucoup de tribulations de la part du clergé et des
fidèles d'Allemagne, de la Hongrie et de plusieurs autres pays.
Ils furent aussi contraints de fuir diverses provinces, pleins d'an-

goisses et d'affliction ; mênement dépouillés et battus par les
voleurs. Ils revinrent donc remplis d'amertume vers S. François.?
( Conp. ch. 16.)

La chronique du Fr. Jordan va nous donner plus de détails
sur ce fait.

" Les frères qui vinr*e'nt en France, furent interrogés " Etes-
vous Albigeois? " "Nous ne comprenons pas ce mot," ré-

pondirent-ils. Comme ils ignoraient que les Albigeois fussent
hérétiques, on les tint pour suspects. Cependant l'Evêque et les
docteurs, avant enfin lu leur règle, (i) qu'ils reconnurent pour
évangélique et catholique, ils consultèrent le Pape à leur sujet.
Honorius répondit que leur r'gle était authentique et approuvee
par le Saint S;ège, et que les frères étaient spicialement fils de
l'Eglise romaine et vrais Datholiques. - e ta sorte, il délivra
les frères du soupçon d'herisie.-

Nous donnons aussitôt la lettre du Pape, qui confirme tout ce

(lue vient d'avancer le Fr. Jordan. Cette lettre est du 29 Mai
1220 " Honorius, octc, à no, Vénérables frères, les Archevéqu's
et Evêques, et à nos chers fils. les Abbes. Prieurs et autres Prélats
ecclésiastiques du royaume de France, salt et bénediction apos-
tolique.

-Nous rappelons que déjà nous vous avons adressé des lettres
en faveur de nos chers fils de l'Ordre des Frères lineur:, que la
divine charité nous avait porté à vous recommander. Cependant
nous avons compris que quelques uns d'entre vous, - comme si
leur conscience avait des scrupules au sujet de cet Ordre, bien

(> Et même les lettres de reconmandation, ci-decc mentionnées, du Papc,
coinnie on e \erra bicmtùt dans une autre leure du imeme Pontife.



qu'ils n'aient trouvé en ces religieux rien de suspect, - ne leur
permettent pas de résider dans leurs diocèses, ainsi que des per-
sonnes très dignes de foi nous l'ont appris. -- Or, par ce seul fait
que nous avions donné nos lettres à ces frères, on n'aurait pas
dû les suspecter. C'est pourquoi, nous voulons que vous sachiez
tous que cet Ordre est un des approuvés que nous reconnaissons
ses membres pour catholiques et pieux. Aussi, nous pensons
devoir vous avertir, vous exhorter et, par nos lettres apostoliques,
vous ordonner de les admettre dans vos diocèses comme étant
vraiment fidèles et religieux, et instamment recommandés par le
respect qlue vous devez à Dieu et à nous.

" Donné à Viterbe, le 4 des calendes de Juin, l'an IV de notre
pontificat." (Bull. francisc., t. 1, p. 5.)

La chronique du Fr. Jordan continue:
" Le Fr. Jean de Penna, avec une soixantaine de frères, fut

envoyé le premier de tous en Allemagne. Parvenus en cette
contrée, dont ils ignoraient la langue, ils furent questionnés ei
allemand, " s'ils accepteraient l'hospitalité, de la nourriture, et
autres choses nécessaires à la vit " ? Ils répondirent par le mot
allemand ia (qui veut dire oui) et ainsi quelques personnes les
traitèrent humainement. Voyant que le mot ia les faisait bien
venir, ils résolurent de l'employer à chaque question qu'on leur
poserait.

" On leur demanda donc, en allemand, s'ils étaient hérétiqucs
et s'ils étaient venus pour infecter l'Allemagne comme ils avaient
perverti la Lombardie ? ils répondirent : zl .' Alors quelques uns
d'entre eux furent mis en prison ; d'autres, dépouillés de leurs
vêtements et conduits au lieu de la danse, où on payait pour k.s
voir. Les frères comprenant qu'ils ne pouvaient rien faire en
Allemagne, retournèrent en Italie. Et depuis lors, l'Allemagne fut
considérée, parmi eux, comme tellement cruelle que, pour y
,revenir, il fallait avoir le désir du martyre.

"Les frères destinés à la Hongrie y passèrent par mer, sous la
conduite d'un évêque hongrois. Mais, après le débarquement,
comme ils marchaient à travers les champs, ils furent tournés en
dérision. Les bergers excitaient leurs chiens contre eux, et, sans
rien dire, les piquaient même de la pointe de leurs lances. Les
fr'res se demandèrent alors mutuellement pourquoi on les mal-
traitait de la sorte ? L'un d'eux répondit: "Ils veulent proba-
blement avoir nos tuniques extérieures." Les tuniques furent donc
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données aux bergers, qui, néanmoins, ne finirent pas. de tour-
menter les religieux. " Peut-être même, veulent ils la tunique
intérieure ? " dit encore le frère. On se dépouilla de nouveau,
mais les coups ne cessèrenr pas. "Voudraient-ils donc encore
nos braves?" ajouta le frère. Les braves furent tirées et données;
cette fois les bergers s'arrêtèrent de maltraiter les pauvres de
Jésus-Christ, et les laissèrent aller, mais sans aucun vêtement.
Un de ces frères m'a raconté (dit le Fr. Jordan) qu'il avait dû
donner ses braves jusqu'à 15 fois. Cependant, vaincu par la honte,
souffrant plus de la privation de cette partie de son vêtement
que des autres, il la souilla de bouse de vache et d'autres im-
mondices, de sorte que les bergers écœurés la lui laissèrent re-
prendre. Donc, ces frères, ayant enduré ces misères et d'autres,
revinrent en Italie.

" Des six frères, qui passèrent en Espagne, cinq reçurent la
couronne du martyre (au Maroc).

" Et ainsi, toute cette première mission fut réduite à rien.
Peut être le temps d'envoyer n'était-il pas encore venu, toute
chose, en effet, ayant son temps sous le ciel.

" Le Fr. Elie fut institué ministre d'outre-mer par. le B. Fran-
çois." (Fr. Jordan, chronique.)

Non seulement les disciples du Séraphique Patriarche n'obtin-
rent aucun succès, au moins apparent, mais le Saint lui-mème
dut revenir d'Egypte les mains à peu près vides. L.e Fr, Jordan
va encore nous instruire.

"'routes ces choses ayant été réglées au chapitre, le Bienheu-
reux Père remarqua qu'il avait envoyé ses fils .aux souffrances et
aux labeurs. Il n'aurait pas voulu paraître chercher son repos,
alors que ses frères se fatiguaient pour jésus-Chriat, car ilavait un
cœur noblç, qui ne permettait à personne de le precéder dans
la voie du Christ, un cœur qui voulait l'emporter sur tous. Avnt
donc exposé ses enfants à des périls hasardeux parmi les in i'ideles,
lui-même, brûlant d'amour pour Jésus-Christ, l'aninée imee ou
il avait envoyé ses frères, c'est-à-dire la treizième (le sa conversio,

passa aux périls certains chez les infidèles et se présenta au sou-
dan d'Egypte. C'était donc la troisième fois que, dans l'espoir de
verser son sang pour la foi en la Ste Trinité, il essayait d'arriver
jusqu'aux infidèles." (Jordan, chrtm. ; S. Bon. c. 9 2 Cél.,
1, p. c. a.)

Au témoignage de la Légende versifée (ch. 106) S. François
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débarqua à Damiette.
" Une guerre implacable existait alors entre les* chrétiens et

les sarrasins. Ceux-ci défendaient Damiette contre ceux-là qui
lassi'egeaient." (l.eg. vers., ch. io6.) 1

Il vint au camp des chrétiens où il fit beaucoup de bien."
(Continuateur de Guillaunie le Tyr list. d'Heradces Emp.,
ch. 15.)

- Il vint à nous lorsque l'armée des Croisé.s était sous DFamiette
et fut bientôt respecté de tuu..(jaques de Nitry ; is/.mi-
/n/ad/c, ch. 137-

Malheureusement les croisés étaient divisés entre eux. Le
legat du Plape voulait diriger la guerre, puisqu'elle avait un but
religieux : le roi de lerusalem réclamait le même honneur, puis-
qu'il s'agissait (le commander des troupes. De là, les chefs sul-
balternes prenaient parti pour l'un ou l'atitre, suivant leurs
affections. En outre, les chevaliers meprisaient les honme de
pied. et ceux-ci accusaient ceux-là de trahison. Comment vaincre
dans de semblables conditions ? (Jean diypre, abbé de S. Bertin,
du XIVne siècle : Jacques Vitry. -

" Un jour, cependant. les Croisés se préparaient au combat.
François lapprit et en fut -contristé." Si l'attaque a lieu tel jour,
dit-il à h.a compagnon, ellu ne tournera pas à lavantage des chré-
tiens : le Seigneur me l'a rèvélé. Si je le dis, je passerai pour
fou: si je me tais, je n'échapperai pas à ma conscience. Qu'en

pensez vous ?"
" Le hérault de Jésus Christ sortit done et adressa aux chré-

tiens des avis salutaires. Il les détournait du combat et leur pré-
disait, s'ils passaient outre, la défaite. I.es guerriers s'entétenit;
ils ne veulent pas en démordre, et traitent de fable la vérité. Ils
marchent à l'ennemi, le rencontrent, la bataille est engagée.

" Durant l'action le Saint eut un ravissement. " L.evez-vous,
dit-il à son compagnon. et regardez." Une première et une
deuxième fois celui-ci ne voit rien. A la troisième il voit fuir

touxt. l'armée chrétienne : Fissue du combat était, non le triomphe,

mais l'opprohre !
Le carnage des nôtre fut considérauble. Six mille furent tués

ou fait prisonniers. La compassion du Saint pour les vaincus

était grande, et le repentir des croisés était non moins étendu.

François pleurait surtout les Espagnols, car il voyait que leur

audace plus prompic aux armes n'avait laissé que peu d'hommes.
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Princes de la terre, comprenez et sachez qu'il est difficile de
combattre contre Dieu, je veux dire contre sa volonté. Ne mé-
prisez point non plus la sagesse du pauvre; car quelquefois l'âme
du juste voit plus haut que sept sentinelles placées sur une
montagne." (2 Cél., p. i, c. 2 ; S. Bon., c. x i; Jean d'Ipre, abbé
de S. Bertin, recueil des historiens des Gaules, édition V. Palmé,
t. 18, p. 6071.)

Cet échec fut sans doute une leçon pour les armées chré-
tiennes, auxquelles un peu plus tard, Dieu livra sans coup férir la
ville de Damiette. " C'était le triomphe de la campagne," dit la
L.égende versifiée, (ch. 1o6.)

Mais le triomphe amène souvent le désordre.
Guillaume de Tyr, déjà cité, nous apprend que "S. François

demeura avec les croisés jusqu'à la prise de la ville, qui eut lieu
en Novembre 1219. Après quoi remarquant que le mal et le
péché commençaient ù;croître parmi les guerriers occidentaux,
il ne put le supporter. Il les quitta donc pour aller en Syrie."

Il en avait obtenu auparavant l'autorisation du Cardinal Pélage,
légat du Pape parmi les croisés. - Voici comment le continua
teur de Guillaume de Tyr, raconte le fait, dans l'ouvrage déjà cité.

" Je vous dirai que deux clers (i) étaient à l'armée de Damiette.
Il vinrent au Cardinal et lui dirent qu'ils voulaient aller prêcher
au Soudan ; mais qu'ils n'iraient pas sans sa permission. Le
Cardinal répondit qu'il ne la leur donnerait pas, car aller au Sou
dan c était s'exposer à une mort certaine. Toutefois ils prièrent
tant le Cardinal de le leur permettre, que celui-ci, à la vue d'une
volonté si résolue, leur dit : "Seigneurs, (2) je ne connais ni vos
cours ni vos pensées ; mais, si vous allez au Soudan, veillez à ce
que vos cSurs soient toujours unis au Seigneur )ieu." Ils répon-
dirent qu'ils n'y voulaient aller, sinon pour en tirer un moult
grand bien, si c'était possible. Alors le Cardinal leur dit d'y aller
s'ils le voulaient. Alors les clercs quittèrent l'armée chrétienne
pour se rendre au camp des infidèles." (ibid., p. 347.)

(A suire.) FR: MARIE.

(i) Ces deux clerc, étaient . Francis et le Fr. Illuminé.

(2) Nlez avec quel rclcct, quelle politese e Cardinal légat parle à deux
pUuvres religieux.



CONNAITRE + DIEU + ET JÉSUS - CHRIST

VOILA LA VIE ETERNELLE

1 est un Dieu. Considéré à l'extérieur, Dieu nous apparait
avec trois qualités fondamentales qui nous invitent à pénétrer
dans lintérieur de la divinité et à remarquer que la nature

divine est possédée par chacune des trois personnes.
- Voilà de l'hébreu pour moi !
- Enfant, va! n'as-tu donc pas d'intelligence ?
- Hélas! mon Père, hélas! Mais ayez pitié de nia faiblesse.

Si vous me grondez j'y verrai encore moins clair. Vos reproches
me feront perdre le peu de raison que j'ai. Au contraire, si vous
daignez charitablement vous rapetisser à ma taille, j'essayerai de
m'élever avec vous, tout doucement. Dites-moi donc, je vous
prie, que signifient ces paroles: "la nature divine est possédée
par chacune des trois personnes"?

- Ecoute-inoi bien. - Un bloc de pierre, tu te le rappelles,
a trois dimensions ?

- Je m'en souviens.
- Bon : Pourrais-tu prendre ce bloc par sa longueur?
- Rien n'empêche.
- Et par sa largeur?
- Tout aussi bien.
- Et par son épaisseur ?

- La même chose.
- Que tu le prennes par fune ou Fautre des trois dimensions,

l'auras-tu tout entier?
- Sans aucun doute.
-- Dans ce cas ; ne faut-il pas conclure que le bloc est tout

entier dans sa longueur, pareillement, tout entier dans sa largeur;
enfin, tout entier dans sa hauteur?
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- Il me seible.
- Mais si le bloc est tout7entier dans chacune des trois di-

mensions, il est donc possédé par chacune d'elles ?
- Vous avez raison. :- Je réfléchirai encore sur ceci pour bien

m'en pénétrer. Peu habitué à raisonner sur les choses auxquelles
on ne fait ordinairement nulle attention, j'ai besoin de les envi-
sager souvent pour les comprendre et les saisir clairement. En
attendant, veuillez m'expliquer comment trois personnes posse-
dent la nature divine. Car, dans le langage ordinaire, on entend
par ' personne " un homme quelconque. Telle personne, dit-on,
a fait ceci : telle autre personne a fait cela. Si par trois personnes,
il faut entendre trois hommes, j'avoue que mes idées se heurte-
ront dans nia tète comme des personnes ivres.

- Il est vrai que généralement une " personne " désigne un
homme, et qu'ainsi, on est porté à s'imaginer qu'il y a trois
hommes en )ieu. Mais,; avec un peu d'attention, on verra que
le mot " personne " doit être pris dans deux sens différents, l'un
strict et 'autre large. C'est dans ce dernier sens que l'homme
peut être appelé personne; mais C'est dans le sens rigoureux et
strict que les trois termes qui possèdent la nature divine sont
appelés des personnes.

- Ne me grondez pas, mais tout cela est encore trop savant
pour moi. Ne pourriez-vous pas le mettre plus à ia portee?

- Essayons. Tout à l'heure, tu as reconnu que la pierre est
toute entiere dans sa longueur, toute entière dans sa largeur,
toute entière dans sa hauteur. Y a-t-il trois pierres ?

-- Non, mai., seulement trois. . . . - je ne sais comment

dire... -.

- l'rois suppfMs.

- 'rois suppôts : Encort titi mot tntoveatu !
('omment, tu n'as jamais oui dire de quelqu'un, qu'il est

un suppôt du diable ?
- Ah Pardon. je me rappelle ce mot.
- Et, que veut-il dire ?

- Si je ne .me trompe, un suppôt (lu diable c'est celui qui
agit cl faveur du démon, un mauvais sujet.

- - Bien. L.e diable est censé caché en lui et agir par lui. C'est
à peu près dans ce sens que la pierre est comme cachée dans les
trois dimensions par lesquelles elle' agit : aussi ces trois dimein-

sions sont ap1pelées des suppôts. l.a pierre est comme posée sous



chacune des dimensions : et c'est ce que veut dire le mot sup-

pôt : pasi, SOUS.
- Nous voilà bien loin de 'e\plication den.mdée .\vouez,

mon Père, que vous prune/ plaisiÎ . miu mrouiller. le vous de-
mande de m'expliquer ce qu'est uîne /'ro, et vous Ie îparlez

de sip/l.'
("est qui e esuf/eet la 1-sn Pn/1e (e ressemlmci pa-: mal. Tu

as compris que dans un bloc de pierre il y a trîis suppots, <'est-

à-dîre, trois termes qui puossedent tiote la pierre et sous lesquels

celle ci est comme eachée ?
- 'ai compris.

- Eh bie'n : suppose qIue ce. trois suppits sont in//. et

tu'auras trois perisonnes. ('ar une pcersonne ('est un suî ý plit doué

d'intelligence. Si la pierre avait 'iintellig-enîce., cha.un de ses
trois suppots serait ie personne.

--. Alors, mon Père, la nature divine' e >t posédée pr trois
suppots intelligents. et cest piur cela qju'on'a dit qu il y a trois
personnes en Diieu ?

-- (est rela mC'me. Par la tu peui juger que l 'on ne trouve

pas en Dieu trois honimues. bien qu'on y tvrfoîue îer-onines. - -

Trois hommie-. sont trois suppliocts separa les uns cie"'Iuîtres'. îandi

que les trois personne di ines sont rois suppi, di/i/nais

non s5/fa/s, absolument comllle les tr dimensins de la pierre

sont distinctes et niona séparées. I a saparation a qlep e ioe

d'imparfait. \ussi trois hommes nt' sint tro plersonnes qu1e

d'une mani'r inparfait, I ms un sns br : t.mdis quet les
tris personnes divines --- 1 nns re 0o 'une mlanilere

Stricte et parfaite, dles persnnes. 'est ene pu îir celle r'ai- n

que ce'rtains thologiens ne leulent pa, îlu'on dise qe I lite ust

une personne. ( 'onsid(léré, en eflt, a l'etreur, I iieu e un mtre

distinet, separe des autres, et sou" 'e rapprt, le ti re 'e it. rsc 'nne.

ne lui convient pas dans sa rigueur, mais seuleelt ians un
Sens larce.

- Mon P -re, j csuis tout heureux- de voir' quet h s tuis pr-
SOnnes divines ne soit pas trois hommes. et quie' Ce qli hq

certains individus et le'ur fait hausser les épaules, n'a rien de d-
raisonnable : au e'o:traire. Si quelutun veuît tour1'l ul ridicilî

Mia royajn)ce, je su;trzii qu'il lui m canque uehe oe cans 1.1

tête, qle j'ai affaire à un pauîvre aveugle dont il fatit av.-ir pitie.

J c mIle lasserai pas ébranler par ses lires, mais je benrai le
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bon Dieu de m'avoir éclairé. - Merci, mon Père, de vos expli-
Cations.

A ton servie) !
- Ce n'est pas de refus

( A ua-r.) u. J·:.uB.w wri:,V. Obs.

Etude sur le Tiers-Ordre de S. François.

1.E *FîuR.y-Oît,)R.: i ' S. FRN l Ci ,NulliM. C'JM\i E î.E RiETOl'R

.\ l.a FLiJ.RvhUR3 Ji-, L.a P>R il l'\' 11V Gl~.IsiE

L'esprit des premiers d/rétiens étail nerde fri-re,

l.s s'etaient conformé a cette recom.uaandation de FApôtre
aux Ephésiens. V, 19: Remplisse.-vous de la grâee du Saint-

Esprit en alternant, entre vous, les psaumes, les hynmes, les
cantiques spirituels :mais que ce soient surtout vos cmurs qui
chantent au Seigneur." Tertullien nous apprend que h.s chr-

tiens des premh-rs ages avaient coutume de Prier à .e«nonx
qu'ils s'ag ittient de ce picux exercice trois fois par jour, a Ilt
troisi'e à la siNiemue et il la netuvaile heure : ul'i priient
les mains etendues en forme de croix, sc( !ant du baeisr le p.ax,
]oraison qui se terminait par le mot a//d/uaici. Nous savons ausi
que dans les sierles sivants, les fidèles allaient de jouir et die

luit aux églises pour s'y associer à la prire pubhque de leurs

pretres dans la récitation de Folfice diivi n.
S'inspirant de (es usages primitifs qu'il ;eut p.erp-tuer dans l.

vaste famille dont il est appelë a être le Pere, le Séraphitue
1ranlois imlipose à tous ses enfants l'obligation de i' uiûee, ubli-
gation qui n'est pas une charge. Si vous n'avez ni ass"r de loisirs
ni abe. d'instruction pour adopter le breviaire, tel qu- i,: réeitent



les prêtres et les religieux, vous pouvez réciter l'office <!e k'. Ste
Vierge. ou même les douze Pater, Ave et G/oria, que Lé-m X1ii

donne comme équialents dle l'office dans sa constitution Ii;e-
ricrs Dei 1<1ius.

Echelonne. le long de votre journée cette prière de voire rgle
que l'Eglise élève en quelque sorte à la dignité de sa priere offi-
cielle et publique. Que votre office, quelle qu''n soit la forme,
soit la chaine d'or qui aille ramassant et en'a'çant toutes vos
heures et vos minutes, vos occupations et vos di§tractions. vos triw-

tesses et vos joies, pour en faire un hymne qui chante encore
aux oreilles de Dieu quand vos lèvres ont cessé de parler. Que
la routine n'en vienne jamais flétrir la fraîcheur.' Que la fir-sence
de )ieu en bannisse la précipitation et les écueils de la mono-
tonie. Que l'union à lésus-Christ le fasse s'élever ver-; Pieu
comme l'echo de sa propre voix et une vapeur d'encens.

Le dix-neuvième siècle est un siècle qui rougit de là prière,
quand du cœeur elle veut monter aux lèvres. La regle francis-
caine doit réagir contre ce respect humain qui tarit la gràûe à ;a
source ; elle prescrit la prière avant et après le repas. Ce fut
Pusage de la primitive Eglise, comme il ressort des épares de

. Plaul, où nous voyons que tous ceux qui se divisaient sur la
question de savoir si telle et telle nourriture était pe-rmiw,. se
rencontraient tous dans laction.de grâces (Rom., XIV, 6.)

On peut dire des premiers chretiens que chacun de leur., foyers
était un temple don-e.père de famille était le pontife. Pour eux
la prière en comunùni marchait de pair avec la rible commune
ils regardai«mL a prémière aussi nécessaire que la seconde. Ils
savaient q.up si la participation au même repas ert le lien le plus
doux t le plus pratique de la famille, au point dl vue extérieur,
la- participation de tous à la même prière est le moyen le plus
efficace en même temps que la meilleure sauvegarde de l'union
des âme et des coeurs. 1.e libéralisme a envahi un trop grand
nombre de catholiques modernes. ils veulent de la prière en
particulier, ils ont de lantipathie pour la prière en commun
comme si participet. ensemble au même devoir de religioni
devait faire monter la rougeur au front.

Nt loublions jamais, si la société doit à Dieu des hommages
publics, puisqu'elle est un corps moral créé par Dieu lui-méme:
et bi le premier de ses devoirs est la prière publique : la fnlle
plus directemen encore crée de Dieu en faisam la .-ou p lé a
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la multiplication d'elle-même, ne peut pas, ne doit pas s'abstenir
d'honorer Dieu, comme famille. O-, la prière en commun est
le point de ralliement de totié la famille sous le regard du Père
céleste dont découle toute paterniité qui se nomme sur la terre et.
a( ciel. Puissent nos Tertiaires introduire cette prière là où elle
n'est pas, la remettre en pratique 'et en honneur là où elle a cessé..
Qu'ils v mettent ce tact et cette douceur qui ont le privilège
de rendre léger le joug de la religion, qu'ils sachent attendre le
moment favo:able, et beaucoup assureront l'ambition de leur
règle, et tous auront mérité de Jésus Christ dont nous devons
étendre le règne intérieur et extérieur " aux dépens de nos bras
et à la sueur de nos fronts." Cette prière en commun est à elle-
meme sa récompense. Aux yeux de l'enfant et du serviteur, elle
fait resplendir sur le front' des parents et des maîtres quelque.
chose de divin. Elle consacre l'autdrité, elle ennoblit l'obéis-
sance, eHe met du baume sur mille plaies conmmunes, elle charmez
le présent, elle prépire l'avenir ; dans l'es coeurs du jeune homme
et de la jeune fille, qui auront peut-être des moments de fai-
blesse et d'oubli, elle sème des remords qui lèveront un jour

pour relever ce qui était tombé et reconduire au bien ce qui s'en
était éloigné. C'est' ainsi que' les Tertiaires réaliseront cette
parole de Léon XIII : " .Dans leur famille, les Tertiaires s'appli-
"queront .à donner le bon exemple, à se livrer aux exercices de
"piété et aux bonnes Suvres."

Mais la plus excellente de toutes les prières, celle qui surélèvé
et transforme tout l'homme, celle qui lefpréserve du mal et .le
conserve dans le bien, celle dont la Persjèectize seule 'ou le sumen/r

suffit à le maintenir sous le joug de la vertu, c'est la communiti
sans contredit. Les premiers chrétiens la faisaient chaque fois

qu'ils assistaient à la célébration des saints mystères. Et quand
ils prévoyaient ne pouvoir pas descendre de sitôt aux catacombes,
au sortir de leurs assemblées, ils apportaient dans le sanctuaire
du foyer domestique leur provision d'hosties consacrées, privi-
lège si justement merité que la discipline de ces premiers âges
accordait à leur foi et à leur vaillance. Ils pouvaient alors defier
le martyre. Il ne se passait pas de jour où Jésus-Christ ne se
donnàt à eux dans l'intimité enivrante de la communion. .Il n'y
avait pas de jour où ils fussent prêts à se donner à Lui dans
l'effusion du sang et l'acceptation du martyre le plus cruel.

La r'gle franciscaine est loin d'oublier ces traditiuns et ces



- 297 -

exemples: elle fait une loi de la communion mensuelle et, à
travers la lettre de la loi, il est facile de deviner l'esprit de la loi.
La communion du mois n'est pas une limite à notre ferveur, elle
n'est liiite que pour notre tiédeur. Comniunions chaque jour,
s'il se peut ; vivons du moins de telle sorte que nous méritions de
recevoir chaque jour ce divin baiser de Jésus à l'âme fidèle. C'est
en se faisant chair que le Fils de I)ieu est venu nous prendre ;
nous devons, à notre tour, le reprendre par la chair. Cette chair
eucharistique qui, au rebours de la chair humaine, vivifie l'esprit,
est notre bien et notre propriété: le baptême nous y a donné
droit. Usons le plus souvent possible des droits de notre bap-
tême, mangeons ce pain des enfants et, dans nos mains faites
pour la lutte, il se changera en épée toute puissante.

Jésus se donne à nous par la communion, et la communion
nous vient par la messe: allez chaque jour à la messe, si vous ne
pouvez aller chaque jour à la communion : la regle, le désir-de
Léon XIII vous y pressent. Ah : oui,.descendez de votre man-
sarde, de votre atelier, de vos magasins ou de vos salons dans
ces catacombes de la réflexion, de l'éloignement du monde, de
l'ensevelissement en Dieu, qui s'appellent les Eglises : condes-
cendez aux invitations de Jésus-Christ qui vous appellent à son
calvaire chaq'ue jour renouvelé; et vous remonterez ensuite à vos
occupations simples ou grandes, prosaïques ou sublimes, avec
un principe divin qui divinisera toutes les conséquences de la
situation qui vous est faite dans la vie ; vous irez à vo-re existence
de travail, de combat, d'agitation, de privation de toute sorte.
Vous ne serez pas seul, vous serez deux : Dieu et vous.

FR. PIERR-BArTISTE,
.:Vin. Provincia!.

CORRESPONDANCE DE ROMEi.

L ÉON XIII et le Tiers-Ordre. - D'après les paroles du
Saint Père au pèlerinage des cinq mille Tertiaires, il a été décidé

1 qu'une commission composée de Religieux et de Tertiaires



setuliefs. serait chargée d'étudier l'organisation du Tiers-Ordre. Le
Rme l'ère Général a bien voulu nommer, pour le représenter au
sein de la commission et þour la présider, le T. R. P. Luc Tur-
biglio, ancien Provincial de Turin et lui a adjoint pour secrétaire
le R. P. Jules du Sacré-Cour, définiteur de la Province de
S. Louis.

Déjà un programme a été dressé: il contient les questions
spéculatives et pratiques (lui seront étudiées par la commission
dans le mois de Juillet prochain. Que tous nos Frères et SSurs
du Tiers-Ordre s'associent de cœur aux membres de la commis-
sion et qu'ils les aident de leurs prières pour leur obtenir du
Seigneur les lumières nécessaires pour cette circonstance.

Lorganisation di 7ers-Ordre, tel sera donc avec la grâce de
Dieu et la bénédiction du Pape, un des résultats du pèlerinage des
Tertiaires à Rome. Il m'eût été bien agréable de raconter en
détail les pieuses manifestations :dont j'ai été l'heureux témoin,
ce serait dépasser les limites d'une correspondance. Nous enga-
geons nos lecteurs à se procurer une charmante brochure
qui vient de paraître sous le nom de " Léon XIII et /c Tiers-
Ordre de S. François." Elle contient le compte rendu exact et
détaillé de ces touchantes cérémonies, ainsi que le texte in-extenso
des divers discours prononcés, soit 'd:iiis' l'i réunion solennelle
d'Arha-C-/i, soit dans la ménidrable et importante audience du
Pèlerinage des cinq mille

Alrrvée du Père Général en Egypte. - Comme je vous
l'annonçais le mois dernier, le Rne Père Général nous sa quitté
pour aller faire la visite canonique de la Custodie de 'Ferre Sainte
comprenant nos couvents d'Egypte, de Palestine et de Syrie.
Après une très heureuse traversée, il est arrivé à Alexandrie où
il a trouvé l'accueil le plus cordial et le plus solennel.

A peine /'Atégia avait elle jeté l'ancre que plusieurs personnages
dstingués se rendirent à bord afin de présdnter leurs hommages
au successeur de S. François: à leur tête, se trouvaient Mgr
Corbelli, vicaire apostolique d'Alexandrie et le Préfet des Mis-
sions de la Haute-Egypte, deux Janissaires, envoyés, Fun par le
Consul de France l'autre par le Rme Père Custode de Terre
Sainte, étaient chargés de faire escorte d'honneur aux Général,
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ainsi que quatre soldats à cheval, de la part du Gourverneur de
la Ville. En mettant pied à terre, Sa Paternité Révérendissime
trouva une foule considérable de personnes de toute croyance-
et de toúte nation accourues pour le saluer. ("était un événe.
ment que l'arrivée du Supérieur des Franciscains sur le sol
Egyptien. Après avoir reçu k.s hommages des Religieux des dif-
férents Ordres qui sont à Alexandrie, les jésuites, les Lazaristes,
les Frères des Ecoles chrétiennes, etc, le Ministre Général se
rendit au couvent de Ste Catherine ; il était précédé de la ban-
nière de Terre Sainte et d'enfants élégamment vêtus qui répan-
daient des fleurs sur son passage ; il était accompagné des Re-
ligieux de sa suite et suivi des voitures des principales familles
d'Alexandrie. Le cortège s'arrêta sur la place de l'Eglise, qui
présentait un coup d'eil magnifique. Au milieu avait été dressé
un arc de triomphe richement décoré: tout autour de la place,
des bannières aux couleurs du Pape, de la Terre Sainte, de la
France et d'autres nations, étaient suspiendues à des mâts que
reliaient entr'eux d'élégants festons.

U'arrivée du Général, sur la place Ste Catherine, fut saluée
par les acclamations les plus enthousiastes de la foule, par les
sons joyeux de la fanfare des Frères et de celle de l'école de
S. François, et par les détonations des pièces d'artifice.

A l'entrée du cortège dans l'Eglise, un chœur de chant exé-
cuta en musique l'antienne " Eccefidelis" et la cérémonie de
réception se fit. selon les prescriptions du Rituel Franciscain.

Assis au fauteuil, le Rne Père Général reçut l'obédience de
tous les Religieux qui vinrent lui baiser la main et après avoir
adressé à la foule qui remplissait l'Eglise une émouvante allo-
cution, il donna à tous la bénédiction séraphique et se retira
dans ses appartements, où vinrent le visiter divers personnages
de distinction, entr'autres le Consul da France à Alexandrie.

Deuils à S. Antoine. - Depuis le départ du Ministre Gé-
néral, nous avons été bien éprouvés au collège S. Antoine. Une
maladie, qui cause beaucoup de ravages en ville-et dans les pro-
vinces d'Italie, est venue nous visiter. Deux Religieux exerçant

d'importantes fonctions dans l'Ordre, nous ont été ravis à trois



jours d'intervalle: le T. R. P. Joseph de 'Irehfe, secrdtaire gé-
néral les Mineurs Réformés, et le T. R. P. Irénée de Torceguo,
définiteur général de l'Ordre. Ces deux morts, presque soudaines,
ont produit une vive impression parmi nous. Le P. Joseph
n'avait que 41 ans et devait partir prochainement pour la visite
canonique de nos Couvents de Hongrie.

Le Vénérable Théophile de Corté. - Les fêtes du
13. Léopold des Gaiches, dans notre église San Francesco a Ripa,
ont été splendides. Le triduzum solennel a attiré une foule con-
sidérable aux offices pontifiéaux et aux fonctions du soir. Le
dernier jour, Mgr Dal Vago, notre ancien Ministre Général, a
prononcé un tr'e beau panégyrique du Bienheureux. Quelques
jours après, la Sacree Congrégation des Rites, a procédé à l'exa-
mei des miracles oi. érés par Dieu à l'intercession du Vénérable
T'héophile de Corté, religieux franciscain. Pendant ce temps, le
T. S Sacrement est .esté exposé dans l'église du Collège S. An-
toine Tout nous fait espérer qu'avant la fin de l'année, il nous
sera d-niné d'assister à la béatification solennelle de ce Fils de
S. Frai çois ; et ainsi les fêtes jubiliaires de Léon XIII, com-
mencée: sous les auspices du B. Léopold se termineront sous
celles d'un autre franciseain, que nous pourrions dès lors appelés
le B. Théophile de Corté. (i)

Le Pape et I .'empereur. - Bien que cette correspon-
dance soit déjà bien lor'gue, je me vois forcé d'omettre beaucoup
de choses ; je ne puis passer sous silence la visite de l'empereur
d'Allemagne au Souverain Pontife. Quel a été le but de ce voyage
de Guillaume II en Italie? En apparence il est allé assister aux
fêtes des noces d'argent des Souverains de la Maison de Savoie.
En réalité, était-ce bien le but principal de cette visite à Rome ?
Voulait-il resserrér les liens dé la triple alliance, ou consulter
l'état de l'armée italienne ? on peut se le demander. Quoiqu'il

() Corté, la patrie de tnotre Bienheureux, est la ville de Corté en Cors#.



éui soIt, oh a beaucoup remarque la visite qu'il a faite au Papé
avec toute la solennité, et le long entretien secret qu'il a eu avec
lui.

Quelles réflexions a dû faire le roi d'Italie, en voyant l'empe-
reur se rendre au Vatican, non du Quirinal, mais du palais de la
Légation de Prusse, dans un si grand appareil et avec des équi-
pages de gala venus exprès de Berlin!....

" Quoiqu'on fasse, écrivait dernièrement un profond penseur,
la question romaine reste toujours ouverte et restera toujours ou-
verte, tant que ces deux collines, le Vatican et le Quirinal, se
dresseront l'une en face de l'autre, occupées par des possesseurs
différents ; tant qu'au Quirinal flottera l'étendard de Savoie et
tant que sous la coupole de S. Pierre étincellera la glorieuse et
invincible parole: " Tu es Petrus et supber hanc Petram djfîcabo
Ecclesiam meam.."

FR. BONAVENTURE DE RoUBAIX.

Min. Obs.

UN TERTIAIRE DU XIXME SIECLE

JEAN-BAPTISTE LAROUDIE.

LE PÈLERIN

EST un sentiment naturel à toute âme pieuse et vraiment
chrétienne que d'aspirer à voir les lieux où naquit vécut, et
mourut le Sauveur Jésus ; que de désirer. parcourir les routes

sur lesquelles il passa si souvent ; que d'envier le sort de ceux
qui ont pu aller pleurer au Golgotha, chanter à Bethléem et prier
sur le mont de l'Ascension en songeant au ciel.

Ce sentiment était tout entier dans..le cœur de Laroudie,
mais à·côté se dressait le formidable point d'interrogatior qui
voulait dire: quand? comment?

Si Laroudie eut été seul, il n'eût pas hésité à prendre- le bâton



du pMlerin et à s'en aller, comme autrefois Benoît Labre, à pied,
vivant d'aumônes, vers les sanctuaires dont la sainteté l'attirait ;
mais il avait ch.frge d'âmes, il ne pouvait -pas ,quitter sa -seur
pour de longs mois, et son pelerinagej s'il lee evait faire,<ne
pouvait être entrepris qu' avec les moyens ordinaires.

Or, pour partir comme tout le monde, il fallait, de l'argent et
il n'en avait pas.

Dieu, cependant, (lui voulait sans doute r
lui ménageait la joie la plus pure - après celle que prouJr. la
sainte communion - que puisse éprouver un Chrétien : io.e
de baiser et de fouler la terre illustrée jadis par le peuple de,) u
sanctifiée plus tard par la mort du Juste.

En 1882, les pèlerinages de Terre Sainte étaient au début.de
leur organisation.

Elle était alors fort défectueuse, ne ressemblant en rien à cllv
qui existe aujourd'hui, gr.ce à l'expérience des pères Augpgius
de l'Assomption.

On tâtonnait.
Cependant, en dépit des fatigues promises des dificuités

prévues, les partants devaient être nombreux.
Dans presque tous les diocèses, il y avait des filè) , des rE

des' religieux, des dames même qui se éroisaient 'et prenai t
leurs dispositions - our faire partie du pèlerinage de la lénitenc,-e.

eA Limoges, une personne très pieuse-t jyuui sa tý'gle Iblie
fortune, M. de L . . . ., ne pouvant aller elle-même à jérusale:n,
avait songé à y envoyer le bon Laroudie.

Elle lui en fit la proposition et, suivant a vie habitude,

Laroudie refusa. -

Ce devait être un rude sacritfice pour le gr. 'lcré'ien qui

n'avait pas de plus cher désirïqu'e' d'all'r nou rir u N M ur
était mort pour lui.

L'époque de la clôture des listes de pelerins a;roi . il

fallait se décider.

Une nouvelle tentative fut faite près du Saint ouvrir qu mit
par accepter, en se disant qu'après tout, il y avua 4 et
que cela ferait bien son affaire.

Il fit ses préparatifs de départ.

Un excellent et pieux ecclésiastiqutîe de Limog;, \l. lIbbé
Bouillard, dont nous avons eti déjà l'occasion de pî r, devait
être du voyage.



Malheureusement, l'organisation très défectueuse confiée à la
compagnie anglaise Coock, les avait séparés, et tandis que M. le
Vica'ire de. S. Pierre faisait partie d'un groupe embarqué sur La
Picardie, Laroudie avait été classé dans un autre groupe. destiné
a La Guadel>upe.

Partir pour Jérusalem n'est pas une petite affaire pour personne;
pour Jean-Baptiste c'était un événement.

Il disait. tres nettement qu'il ne savait pas s'il en reviendrait
(lue, du reste, il serait heureux de mourir en ''erre Sainte.

Sa sœur ne le voyait pas s'éloigner sans terreur. Elle, aussi
craignait qu'il ne revînt pas

Très serieusement il se préparait à la mort, considérant son
voyage comme une dure pénitence, une expiation suprême.

Cependant, chez lui, la gaieté ne perdant jamais ses droits, il
disait en route à l'abbé Bouillard:

Si je meurs en mer, les poissons feront un triste repas, et ils
seront joliment attrapés quand ils s'attaqueront à nies pauvr s
membres ; ce sera un maigre morceau.

Les pèlerins partaient de Limoges au nombre de trois Ml'abbé Bouillard, vicaire de S. Pierre: NI. l'abbé ('ourteix, cure
d'Isle, et Laroudie.

ils se rendirent dans la soirée chez les Sœurs de l'Espérance
aprè, minuit les deux prêtres y dirent leur messe, tous trois prirent
un léger repas, et à deux beures du. matin ils montaient dans le
train de Lyon.

Notre-Dame de. Fourvire les retint vingt-quatre heures : de
Lyon ils se mirent en route pour Marseille, ou ils retrouvèrent
les p'lerins venus de tous les coins de la France.

Après une visite,à Notre- Dame de L.a Garde, à laquelle La-
roudie eut soin de ne pas manquer, on s'embarqua.

Hélas ! c'était le début des souffrances que devait endurer le
pauvre voyageur.

Pour n'être pas volontaires, ses douleurs n'en furent pas moin
grandes, mais il les supporta avec un héroàque courage.

Saisi par le mal de nier dès qu'il eût mis le pied sur le pont
du navire, Laroudie ne retrouva réellement son aplomb qu'en
débarquant à Caïffa.

Couché à fond de cale, il souffrait sanis se plaindre, mais dès
que l'horrible malaise lui laissait un instant de répit, il en profntait
pour tàchur de soulager les autres malades, cuurant d'une coù



eÏhette à une atitre, portant de la tisane, faisant les lits, vidatit
charitablement les cuvettes.

Dès qu'il eut touché le sol, il redevint lui-même.
Après avoir baisé la terre, sanctifiée par les pas de l'Homme-

Dieu, avoir chanté avec ses compagnons de route le Te Deum et
le Magnýfcat de l'arrivée, il ne puit s'empêcher de regarder avec
ébahissement le spectacle qui s'off'rait à lui.

Une foule d'hommes, d'enfants à moitié nus, grouillant dans
la poussière, de femmes voilées en'combraient le port et les rues:
c'était un mouvement, un va-et-vient, une cohue indescriptibles.

Laroudie observait, tout surpris, défendant son léger bagage
contre les indigènes trop ardents à l'en débarrasser, cherchant à
se faufiler au milieu de la foule pour rejoindre les premiers pè-
lerins déjà en route pour l'église catholique de la ville.

De Caïffa on monta au mont Carmel.
La sainte montagne, toute embaumée, toute couverte de la

flore la plus luxuriante, n'est pas facile à escalader, et, à la des-
cente, présente de réelles difficultés.

C'est là que Laroudie commença à faire parler plus sérieuse-
ment de lui.

Il y avait des dames parmi les pèlerins, et il paraît que pour
les pauvres femmes cette première étape était très pénible.

Le brave ouvrier de Limoges se multiplia.
Comme un chien fidèle, on le vit faire vingt fois le voyage du

haut en bas de la montagne, portant les paquets de tout le monde,
offrant son bras à celles que les aspérités du chemin menaçaient
de faire tomber; quittant une voyageuse dès qu'il l'avait conduite
en bas, et remontant vite en chercher une autre; tout cela sous
un soleil brûlant.

A la fin, exténué, Laroudie eut une idée bizarre.
- Si, au lieu de faire tous ces-détours, se dit-il, je prenais par

la ligne droite, il est évident que je ferais beaucoup plus de be-
sogne en moins de temps!

Aussitôt dit, aussitôt fait, et le voilà qui abandonne la route
tracée pour se jeter dans les lauriers roses, les géraniums im-
menses, les lys magnifiques et les rochers branlants.

Périlleuse entreprise s'il en fut!
Tout d'abord cela marcha bien, mais, au bout d'un moment,

le bon Laroudie, empêtré dans la haute végétation de la montagne,
s'égara complètement et finit par venir se heurter contre une



foche élevée qui lui barrait la route.
Avec l'énergie dont il était doué, il n'hésita pas et, s'aidant

des pieds et des mains, il grimpa sur l'obstacle espérant facile-
ment le franchir.

Il s'était trompé. Arrivé au sommet, il y dut passer de longs
moments, se cramponnant au roc pour ne pas tomber, et resta là
jusqu'à ce que, s'apercevant de son absence, on le chercha et on
vint le délivrer.

Sa soeur et lui ont toujours pensé que le bon Dieu l'avait visi-
blement protégé en le tirant de ce mauvais pas.

(A suivre.)

CHRONIQUE.

CHOS DU PELERINAGE DES CINQ MILLE. -- Des nouvelles
plus cqmplètes que les précédentes nous font mieux apprécier
encore l'importance de cette grande manifestation.du .Tiers-

Ordre. Sans doute, au milieu de tous les événements.qui ont
attiré l'attention des hommes politiques pendant les Fêtes Jubi-
laires, elle aura peut-être passé inaperçue pour plusieurs ; mais
elle fera époque, non-seulement dans le Tiers-Ordre, à cause du
fait en lui-même, mais aussi, espérons-le, dans l'Eglise, à cause
des résultats qu'elle aura provoqués. Jamais, probablement, nos
Tertiaires ne s'étaient comptés cinq mille aux pieds du Saint
Père; ce qui est certain, c'est que le Souverain Pontife a été
grandement consolé par la présence de ces légions.d'enfants de
S. François qui avaient répondu à l'invitation du Rne Père Gé-
néral et qui étaient venus protester de leur respect, de leur amour
et de leur dévouement à la personne sacrée du Vicaire de Jésus-
Christ et au Successeur de S. François.

Il y en avait de toutes langues et de toutes nations. Les Ter-
liaires d'Italie, étant les plus voisins, étaient les plus nombreux,
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niais ceux des autres pays étaient largement représentés, et for-
niaient tous ensemIble la plus magniftique Pra/ernile. Italiens,
Français, Allemands, Autrichiens. Anglais, Belges, Hollandais,
Suis-,, Polonais, Espagnols et Américains, ils n'évaient tous
qu'un cœvur et une voix pour aimer et acclamer le grand Vicaire',
Léon XIII, Pontife et Roi. Ils eussent été plus nombreux encore
si tous avaient pu arriver i temps pour l'audience du douze.

Beaucoup voulant profiter de, réductionis accordées par les
compagnies de dhvmin de fer, sétaient joints aux pèlerins de
leur propre pays, et ont été reçus les jours suivants. Signalons
spéciak ment les Tertiaires de la Belgique et de la Suisse, de
'Abare et de la Lorraine, de l'.\utri.he et de l'F.spagne.

Ceux de la Hollande, avant votlu forner un groupe distinct
e t pu arter à temps. onît remis leur p'lerinage au mois
de Mai.

Quelques jours après l'audience solennelle des Tertiaires, les

pèlerins de Jérusale et les Représentants des œeuvres catho.
liques de France arrivaient à leur tour à Ronie. Grâce à l'insigne

t i qui fut rei aux Tertiaires, à l'entrée du Vatiean, comme on
nous l'avait fait précédennent pour les pèlerins de 1.: grande
audience, nous a ons pu constater avec non moins de joie que la
plupart des représentants des directeurs des <euvres catholiques
,,e Franceapparticnnient eux aussi a la grande famille franciscaine.

,<nwsaitwin des s di)we.u Tiers-Ordre. Il eût été intéressant
(le calculer le nombre des Tertiaires qui sont allés à Ruine par

groupes isolés. independaimlsant du Pèlerinage des Cinq Mille.

)es chiffres aussi important, clssent prouvé à ceux qui en doutent

encore, que le Saint Père a bien raison de tant s'occuper de son
Trýers-.Ordre et de compter sur lui. Le Tiers-Ordre n'a pas seule-
ment pour lui le non.hre, il a la i : ance celle qu'il faut pour

les teuvres de I heu, car tous les Tertiaires sont des catholiques "
d'elite c onine 'exie la règle. Que !'on donne une organisation
plus serrée, une consigne pluîs precise à ce Corps d'élite, et le

(i 'et in.,igne. qui luî,îrîmit '-imlpte par tIo-u les Teriiaire dan-s tous

les pet inage, a produt le plus bel e-fie; ci a attiré les regards du Saint Père.
Cest un graciux ':cusson en cart'nl fin mur lequel sont imsprimfles en cinq coi-

leurs le. armitirits% franci.cainca. et qui étaient attachees à la poitrine par un

rubant roe pi'ur le- Frercs CI bleu pour les Seur,-. l"r se la pro>curer sadres-

-era la lvvrerendr Mere supér:etre de. Fre-uciscaines Mitiinnaire. de Marie,
150 Gra-lle, t900t.'tU
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'I'iers-Ordre deviendra un Bataillon compact massé autour (de
l'Etendard de S. François, une vaste confédération internation-
nale, en un mot. la plus belle et la plus redoutable F;ranc-MAIa-
ionnerie que l'on puisse rêver au service du Pape et de l'Eglise.
Cetter organisation des forces du Tiers-Ordre, beaucoup la dési-
raient et l'appelaient de leurs voux. Le Pape n'avait-il pas dit
que les maux actuels de la société étaient semblables à ceux
qui l'affligeaient au NIlime si'cle et qu'aux nêimîes maux il
fallait appliquer les mêmes remèdes ? D'autre part, le Tiers-Ordre.
à notre époque ne semblait-il pas réduit à l'état de simple con-
frérie dans laquelle s'enrôlent les personnes pieuses, oubliant
que les Tertiaires doivent sunir pour combattre le mal, comme
le disait très bien le Rapporteur dans la Réunion du l'-Afra C5/i

. et pour travailler par. les oeuvres de toutes sortes à la régénération
de la société. Aussi ajoutait-il, il faut que les forces diverses
s'unissent dans un accord puissant, car l'unionfu/ /afrc et
ce résultat ne peut être obtenu que par le moyen du Père coin-
mun et du Chef Suprême de l'Ordre Franciscain.

Telle etait aussi la pensée du Rme Père Général. Il l'exprime
clairement dans le discours qui fut lu en son nom en réponse au
Rapport. " Nous sommes à une épnque de transition," disait le
Successeur de S. Francois il s'opère à cette lieure une immense
transformation sociale. . . Les Ter/iaircs divent s'oaniserpour
répondre à la haute idée de leur institution. Organisées. les forces
intellectuelles sont centuplées, et on peut obtenir des effets cent
fois plus considerables. Pour obtenir ces résultats, il faut une
étude approfondie. . . . Dans ce but j'ai chargé une comnmisscin

d'hommes sages et prudents de l'étude de ces projets.
Dans l'adresse au Saint l'ère, le Ministre Général résumait la

même pensée. Après ai oir rappelé ce que Léon XII I a fait pour
le Tiers-Ordre, il ajoutait : - Reste à compléter lit'uvre .si bien
commencée, en organisant eni une puissante unité d'action les
forces nomnbreuse: rassemblées de toute part.

Ces désirs et ces vSux ont reçu la plus haute approbation
qu'on puisse obtenir sur la terre, celle du Vi<aire de Jésus-Christ
Il semblait que le Pape avait dit tout ce qu'il avait à dire en fa-
veur du Tiers-Ordre ; cependant il a voulu parler encore et sa
parole a produit la plus vive impression. .e discours qu'il a pro-
noncé debout et d'une voix ferme, en réponseà'adressedu Ministre
Général, est la conlirmation de tous ses enseignements précédents

- 3 ô7 -
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c'est la consécration du projet d'une organisation "puissante
et efficace " du Tiers-Ordre.

Tombées des lèvres du Vicaire de Jésus-Christ, ces paroles
ont grandement consolé ceux qui désirent voir le Tiers-Ordre.
redevenir la milice d'autrefois, et garder sa place non plus seu-
lement parmi ceux qui prient comme Moïse sur la montagne,
mais aussi parmi les intrépides lutteurs qùii prennent corps à corps
les ennemis de Dieu et de l'Eglise. Que le Dieu des Armées
daigne accorder au Tiers-Ordre une sage et puissante organisa-
tion ! Prions-le avec ferveur, chers Tertiaires, ef -il réalisera ces
grandes espérances.

La RETRAITE DES SoEURs DU TIERS-ORDRE. - La Retraite
de nos SSurs a été suivie à Montréal, du Dimanche, 4 Juin, au
Samedi 1o, ou plùtôt au Lundi 12, car notre Pèlerinage à la
Boine Sainte Anne en a été la véritable clôture. Trois Pères,
Fun exclusivement en anglais, l'ont prêchée au sanctuaire de Ste
Marie des Anges.

Pour l'avantage de tous les membres, les exercices en furent
très multipliés Tous les matins, à 6 et à 8 heures, deux messes
furent accompagnées de deux méditations et d'un sermon. A 2

hrs p. m., Vêpres et Complies étaient suivies d'un sermon puis
de la Bénédiction du T. S. Sacrement. A 7 3 hrs, une seconde
Bénédiction précédée d'un autre sermon clôturait la journée.

Le temps intermédiaire fut consacré aux Visites canoniques.
Faites avec l'esprit de foi et d'humilité qui caractérise la vraie
Religieuse, elles revélèrent aux PP. Visiteurs que nos Soeurs ont
réalisé l'adage latin " non numerandi sedponderand." Elles ont
su croître en nombre et en ferveur tout à la fois. Que le Bon
Dieu " l'auteur de tout don par/ait " en soit mille fois béni !

Le Mert redi, la messe de 8 hrs fut dite en commémoraison
de toutes nos Sours Trépassées. Le Jeudi soir fut employé à
renouveler le Discrétoire dont les pouvoirs étaient expirés. Le
calme et l'unanimité des élections témoignèrent du bon esprit
de tous les membres,. et de leur profonde estime pour le Discré-
toire sortant. - Le Vendredi, après la messe et le sernion, eut
lieu la Consécration de la Fraternité au Sacré-Cour de Jésus.
A 2 hrs, dix-huit Postulantes reçurent le Saint Habit et trente-six

mumumunom
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Novices firent leur p::ofession. Un grand nombre de Tertiaires
avaient reçu avec empressement pendant la semaine le Cordon
de S. François, àfin de bénéficier des riches indulgences de l'Ar-
chiconfrérie. Le Samedi matin, la Fraternité fut consacrée à la
Ste Vierge, et le soir, elle voulut porter ses résolutions de retraite
aux pieds de la Mère de cette Bonne Mère.

Disons à la louange de nos Sœurs que si les communions
quotidiennes témoignèrent de leur piété, leur assistance aux
exercices furent une preuve d'une rare énergie. Dieu sait ce
qu'elles endurèrent de la chaleur rendue plus accablante par le
port du Grand Habit, des longs voyages, des gênes, des sacrifices
imposés, des nuits écourtées afin de suppléer à l'ouvrage. Mais
selon S. François "chacune recevra ce gu'elle aura mérité."

UN MERCI A S. ANTOINE. - S. Valin, 12 Mai 1893. Mon
R. Père. Veullez donc insérer dans votre Revue une action de
grâces au bon S. Antoine de Padoue pour une guérison de ma-
ladie de poumon après une neuvaine faite en son honneur, et la
promesse de la faire inscrire à la Revue du Tiers-Ordre.

L. V.

UN TERTIAIRE MILITANT. - Vers la fin de Mai et le com-
mencement de Juin, plusieurs conférences ont été données à
Québec et à Montréal sur l'organisation catholique, par Monsieur
Maupetit, Industriel à Limoges. Elles ont été fort goûtés au
Cercle Ville-Marie, au Gésu, à la paroisse S. Jean-Baptiste, et
surtout dans nos Fraternités de Québec et de Montréal. Le succès
de son éloquente parole est dû à son expérience de Président
d'un des plus grands cercles catholiques de France, à son autorité
de collaborateur de Monsieur de Mun dans la question ouvrière,
et à son irrésistible enthousiasme de Français de la vieille roche
et d'ancien Zouave pontifical. Pour nous il est de plus, frère
d'antan, syndic apostolique de notre couvent de Limoges, il
nous a donné la mesure de son dévouement lors des Expulsions;
nous vénérons en lui le Frère d'armes de notre vaillant Laroudie
dont la Revue a si souvent Taconté les héroïsmes. Daigne le Dieu
des Armées bénir les bons combats de notre Frère en S. François !
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PKLERINAGE FRÂNCISCÂil A LA RONNE SAINÈ ÑNE. Le
Samedi, à 4 hrs P. m., nouïs envahissons un sarictuaire d'un genre
tout différent où devaient se continuer les prýdicatinis, les prières
et les cantiques de la retraite. Les ugi seniénts du 'Trois-
Rivières devaient remplacer tes mélodieÉ de Forgue de ýte arie
des Anges. Nous chantions déjà l'Itinerarium, et les Allégrësses
de la Couronne franciscaine, lorsqu'un spectâcle inattendu 'vint
attrister nos, regards. Sur li rive de la Longue Pointe les flanimes
dévoraint une Eglise dédiée à S-.Fráñçis, et sön docher' an-
tique s'écroulait à notre passage. Ce que nous avion' fait pendant
la retraite en apprenant le désastre de Villa-Maria, Nous le fines

fneere; Qus riAgJes top ensemble pour les ineendiés,



A 7 hrs p. m., eut lieu l'Exercice pour le mois du Sacré-
Cour. Un sermun fut prêché dans chacune des deux salles
du paquebot.

Comme il s'agissait d'un Pèlerieage de pénitence, le pro-
gramme de la nuit fut celui qu'avait tracé jésus lui-même au
Jardin des Oliviers: " leillez et fries." Quatre groupes de

pèlerins se partagèrent les quatre veilles de la nuit. Pendant les
deux heures de chag.ue veille, un Père devait prêcher le Chemin
de Croix et le Rosaire. Le Pèlerinage s'y prêta avec tant de
bonne volonté qu'au lieu d'un Père, il en fallut deux pour prêcher
la premi'ere veille. Le R. P. Frédéric s'était arraché pour vingt-
quatr<. heures à ses multiples occupations, afin de nous entretenir
jusqu'à trois heu'res du matin, sur les sanctuaires de 't'erre Sainte
où il a passé une si grande partie de sa vie. Il le fit avec une
onction qui arracha des larmes et fit penser aux Saintes Nuits
prêchées par lui dans la Grotte de Bethléem.

A 5 hrs, le bateau amarrait et la procession déroulait sa file
imposante de Religieuses en Grand Habit, jusqu'à la Basilique
de Sainte Anne.

Là les RR. PP. Rédemptoristes nous accueillirent avec une
prévenance, uné hospitalité qui rappelle les relations, precieuses
pour nous, qui se sont toujours si fraternellement perpétuées
entre les Fils de S. Alplonse de Liguori et ceux de S. François
d'Assise.

Après la messe de Communion générale où se distingua notre
Chœur de Musiciennes, nous dtnus ceder la place aux parois-
siens pour la niesse du Dimanche. Ce ne fut point temps perdu.
Chacun alla satisfaire ses dévotions aux Fontaines de la Bonne
Sainte Anne, et aux sanctuaires voisins. Les prédilections des
Visiteuses franciscaines étaient visiblement pour la Scla Sanicta
où l'art et la piete se sont réunis pour faire éprouver les émotions
du Calvaire, si familières à leur Séraphique Patriarche. L'an-
cienne Eglise de Beaupré nous était chère elle aussi à plus d'un
titre. La onzième construite en Canada, elle a du être visitée
mnaintes fois par notre Bon Frère Didace. C'est en face de son
antique autel et de sa pieuse statue, que ce premier Canadien
mort en odeur de sainteté doit avoir entendu la voix de Dieu
qui en fit un de nos Frères en S. François.

Après un nouvel exercice qui nous procura dans la Basilique
in !erinnln d R. P. Mercier. la hénédiction du T. S. Sacremuent



et la vénération des Saintes R( liquies, nous dimes adieu ou plutôt
aiu revoir à la Bonne Sainte .\nne. Il était midi.

A Quéue pendant les 2 1 - , larret ue nous procura l'ap-
pîroviloolnemen: d( < harbon, hik nmbreses \ isiteuses allèrent
s'édifier au spectacle du la pauvie installation de Nos Seurs
Francisîaines .issina ires, Gadice Allée 18 o. Puisse la charité
des amis du Séraphîiu 1Franis terniiner biin vite le petit mo-
nastere ou se formierint pour les Imissions lointaines ces intré-
dides .\issionnaires de 1< )rlre Sé. aphiq !ue

Sauf queblus eléités de iail de nier, (peibles surtout pour
les Tertiaires (lui nent pa eiicore lait leur testament selon
Findication de la Règle), la traversée se termina heureusement
le Lundi. toujours aveu des chants et des prires. li nous devons
adresser nos renerrienî-nts î l'Equipage du Trds-Rn·eres dont
le persoieil a faîit p \reuse ent ers nous d'une courtoisie exquise
et (uile pll en',lî.îi c < dit us au nis longtepiii5 lons souvenir.

A 0 hrs, des chants magniliques se faisaient entendre à l'Eglise
de n-Secours devei nue trop etcoite pour contenir nos Pèlerins
et leurs S<eurs qui n'.iaient piu fiîre qulie le Plerinage spirituel.
Après F'action de grices d'un millier de communiants, on se sé-
pa.ra. niin sans avoir ensenble remercié la Bonne Sainte Anne,
et prié pri itots lus b)à iiifait ilces, qui iious étions redevables

d'un si beau polerinage
A la Ilinie Sainte .\î ne nous devions, outre les améliorations

et les guér'ison sinalees .' bord. bien des restaurations et peul-
être ces rsrre< tns spiritui Il( s pour lsquelles nous chantions

au depart : '-I/ :'a 'c' /e A 1, 1 aut. pour illuinr'l' Parmi
n1oufs cCil /Ui snï dan k. f/-res. assis à /l' de la mort, il

ie'ndraz dire'r nas pa dans la voie de la paix." Nous ne saurons
que dLuis eternit tites les gr'aes occultes dues à lintercession

de la lcinne Saiit .\nne.
N'avions niuis point aussi de granes dettes de reconnaissance

ener's touites le's persnn qui. pour une part quel'onque, ont
contribue àu succes de ette manifestatin franeiscaine ? Nous
avons constate qce des talents et des voi\ magnifiques ont été
mis au service du céleste poète S Franiois, nous avons vu des
Sieurs, oublieuses dle leuns aises et de leur position dans le
monde, iiiettre 'n pratique etee parole si c'h're à notre Pere
" <,ue' /ce:'p/u~ *s grands dc'n/re ;vous sefjasmlnt les rv r des aures,"
nous avons adiii é la charité siugéniant, se devouant à la péni-



fence volontaire pour céder une friandise, une chaise, un matelas
aux personnes âgées ou infirmes, nous avons senti cette piété
unanime et persévérante qui a fait l'assaut général à la Bonne
Sainte Anne en fqveur de toutes les recommandations dont nous
étions les porteurq, et de toutes nos intentions mises en commun.
Mais Dieu seul sqit toutes les démarches, toutes les fatigues, les
sollicitudes et l'abnégation de ces vraies chrétiennes qui ont
donné à notre Pèlerinage un cachet si franciscain. Elles n'ont
point trayaillé pour le salaire ni les louanges de ce monde, mais
que leur récompense soit d'autant plus grande en ce beau ciel
où, selon S. François, notre Père, "chacun recevra ce qu'il aura
mérite." Amen : et à l'an prochain

GBAN1! P?34CESS!IN DU OAEMZ2 DANS.
LA BAILIQUS DU T. B. SEZULCO..

(SUITE)

N ors arrivons devant un escalier monumental de vingt-euf
( marches et qui descend dans une petite église à trois nefs: nous
T sommes toujours dans l'intérieur de la Basilique: c'est l'église
de Ste Hélène. Le corps de la Procession s'arrête là, partie dans
l'église même partie sur les marches de l'immense escalier.
Les chantres seuls avec la croix, les acolythes, l'officiant et le
patriarche entouré de son cort'ge vont plus loin, traversent en
diagonale la petite église à trois nefs, descendent un autre es-
calier, très rude, de treize énormes marches, à moitié ébrêchées
et toutes taillées primitivement dans le rocher vif. Ils arrivent
dans une ancienne et vaste citerne. C'est là que demeurèrent
ensevelis durant plus de trois siècles, sous un énorme amas de
décombes, le bois (le la Vraie Croix et les autres instruments de
la Passion. C'est le Grand Sanctuaire de l'nvention de la Sainte
Çri.



AD LOCUM INVENTIONIS
S. CRUCIS

Ubi est InduÌ,enüe P/enarùa

Hv.MNus •

Crux fidelis, inter oines
Arbor una nobilis :
Nulla silva talen. profert
Fronde, flore, germine :
Dulce lignum, dulces clavos,
Dulèt0 pondus su'stinet.

Flecte ramos, arbor alta,
Tensa laxa viscéra:
Et rigor lentescat ille,'
Quem dedit nativitas:
Et supeni-membra .Regis.
Tende miti stipite

Sola digna tu fuisti
Ferre mundi victimam
Atque portum preparare
Nomta mundo nanfiago:
QUiam sacer cruor perunxit
Fusus Agni corpore.

Unica spes, ô Crux, ave,
HIC inventa ab Helena
Per hane salva, rege vagos,
Tua Deus gratia:
Auge piis spei, et fidem,
Et da reis veniani.

DANS LA CHAPELLE DE
L'INVENTION DE LA

SAINTÉ CROIX

(Indulence Plénü''re)-

HIvM . •

Croix, objet de notre foi, vous
êtes illustre entre tous lesarbres:
non, nulle forêt n'en a produit
de pareil en feuilles, en fleurs
et en fruits. Bois chéri.,ô clous
sacrés,; qu'il est précieux le
dôux fardeau que vous port&z!

Bel arbre, abaisse tes bran-
ches, amollis-le tissu de ton sein
et dépose la dureté que ti tiens
de la nature, afin d'offrir un
doux appui aux mer'brès déli-
cats du Souverain Roi des rois.

Seul tu as été trouvé digne
de porter -la victime du monde ;
et, arche Ointe par le Sang di-
vin (lui a coulé.de l'Agneau, tu
es devenu pour le genre humain
naufragé l'unique port du salut.

O Croix, notre unique espé-
rance, Croix retrouvée ICI par
Hélène, je te salue. Par elle, ô
mon Dieu, redressez et sauvez
dans votre miséricorde les
cSurs égarés ; par elle, aug-
mentez la fui comme l'espérance
dans les âmes pieuses, et accor-
dez aux coupables, indulgence
~t jr'doni-



fate>. Ave, etc.

Gloria et honor Deo
Usquequaque altissimo
Una Patri, Filioque,
Inclyto Paraclito;
Cui laus est et potestas
Per æterna sScula. Amen.

ANTIPHONA. - O Crux bene-
dicta, quæ sola fuisti digna por-
tare Regem cœlorun, et Domi-
num. Alleluia.

. Hoc sign.um Crucis ent
in celo.

If. Cuni Dominus ad judi-
candum venerit.

ORAT0o.

Deus, qui HIC in præclara
salutiferæ Crucis inventione,
passionis tum miracula susci-
tasti : concede, ut vitalis ligni
pretio, æterne vitæ suffragia
consequamur. Qui vivis et re
grias in sœctila sœculorum.
Amen.

La station terminée, le cortège remonte et s'arrête dans l'église.
Cette église a été I â.tie pour perpétuer la mémoire de cette femme
incomparable qui à l'âge de plus de quatre-vingts ans fit le voyage,
de Rome aux-Lieux Saints, pour travailler à. la découverte de la
Croix qui a sauvé le monde! Depuis quinze siècles, le nom de
Ste Héliène, la grande Impératrice, Mère de Constantin le Grandi

Gloire à Dieu, au plus haut
des cieux : égal honneur au
Père, au Fils et à l'Esprit Con-
dolateur ; à quí est dûe toute
louange, à qui appartient toute
puissance pendant l'éternité.
Ainsi soit-il.

ANrIENNE. - O Croix bénie,
Vous seule avez été jugée digne
de porter le Roi des cieux,
Notre Seigneur. A//eluia.

†. Ce signe adorable paraî-
tra dans le ciel.

4 Quand le Seigneur vien-
dra juger le monde.

ORAISON.

O Dieu, qui dans la glorieuse
invention du bois salutaire de
la Croix, dont CE LIEU a été
témoin, avez fenouvelé les pro-
diges opérés dans votre passion,
daignez nous accorder, par la
vertu de cet arbre de vie, les
récompenses de la vie éternelle.
Vous qui vivez et. régnez pen-
dant les siècles des siècles.
Ainsi soit-il. -: .

Notre Pre, Je vous-:salue.



est demeuré en vénération dans l'Eglise qui, dans sa reconnais-

sance joyeuse, a institué une Fête solennelle pour perpétuer le

souvenir de l'Invention de la Ste Croix.

REI). AI) CAPELLAM
S. HELFNÆ

U7bi est Jnduegcia Plenaria

Fortei viril, pectore

1.audemus onnes Hlenan,

Quo sanctitatis gloria

Ubique fulget inclyta.

Hjer jesu anore sauria

I)um Christi Crucem fervida

Inquirit, ad colestia

Iter peregit arduum.

(?arnen domans jejuniis,
Dulcique nienten pabulo
Orationis nutriens,
Coli potitur gaudiis.

Rex Christe, virtus fortiu,

Qui magna solus efficis,
Hujus precatu, qutesurus,

Audi henignus supplices.

Deo Patri sit gloria,
Ejusque soli Filio,
Cum Spiritu Paraclito,
Et nunc et in perpetuum-l.

Amen

IANS l..\ CHAPIELLE DE
STE HÉLÈNE

* (Z;ndul/ynce PIéiere)

H Nts.

Chantons tous Hélène, cette
femme forte, au courage mile,
que la gloire de la sainteté a
rendue celèbre dans le monde
entier.

Le cœur blessé du divin
amour, tandis qu'elle cherche

avec ferveur la Croix du Christ,
son bien aimé, elle s'avance à
grands pas dans la voie ardue

du Ciel.

La chair, elle la dompte par
le jeûne: son esprit et son cœur,
elle les nourrit de la douce

manne de l'oraison ; et elle ob-

tient ainsi le bonheur -de goû-

ter les joies célestes.

O Jésus notre Roi, vous qui

étes la vertu des forts, vous qui

seul opérez de granies choses,

nous vous le deni;dons par

l'intercession de cette Sainte,
écoutez avec honté nos hum-

bles supplications.

Gloire à Dieu le Pere, gloire

à son Fils unique ; gloire à l'Es-

prit Consolateur, maintenant et

dans tous les siècles. Ainsi

soit-il.
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ANTIPHON A.'- Helena, Cons- AN'rr:NNE. - H'élène, mère
tantini nmater, J erosolyman ve- de (o îAp à éru-
nit, ut Crueèm lDomini inveni- pour chercher la Croix
ret. Alle/uia. de t gneur A//e/u,à.

†..Ora pro nobis, beata Fie V. lriez Pour ous; bienbeu-
lena. reuse Hélène.

i. Ut digni efficianur pro , Afin que nous soyons dimAssionibus Christi. I rNs, H ,es d m

de Cosatrs ei àjéu-

msnhris.

O -srio. «)RAîSON.
Preces faniliæ tuæ, quærsu- Nous vous supplions, Sei-

mus, Domine, clementer exaudi: greur, d'exaucer dans votre clé-
ut sicut de fervido beatæ Hele- menue, les prières (l vos en-
no studio ubique gaudet, que fants, afin (ue, après nous étre
leta HIC desideratumn santo réJourn du le ut de
Cruc is lignum invenit ita eiusreuiCruis ignm ivent1 LI JUSla fervecur de la bienheureýuse
mertis et precibus in coelesti Hélène, qi a'èu la joie de n -
gloria semper gaudere mereatur. trouver ICI le bois 'i désiré de
Per Christun Dominum nos- la sainte Croix, nous obtenions
truni. Amien. par ses érite et par ses prières

le bonheur de'goûter titi jour.
la joie célestey

Paer, Are, ek.

(.A suivre.

A/re vrc ie is sa/ue.

t' R. ] . üiçsioinziaüe de Terre-Sainte.

Ih ;e.' Bon Didae

Declaration. - Dans la publication <es faits attribué par nos Corres-
pondants à l'intercession du Frère Didace, nous dclarons n'avoir jamais
pretrndi et ne vouloir en aucune façon anticiper sur le jugement de Notre
Mère la Sainte Eglise Romair:e à :cquelle nous en laissn l'appIrciation.



Avis.' - Désirant publier une brochure sur le Frère Didace et surtout
préparer les voies à sa glorification ici-bas, nous faisons appel à la reconnais-
sance de ceux qui le considèrent comme leur bienfaiteur. Prière de nous
détailler les faveurs dont on se croit redevable envers lui, avec date, adresse,
signature et, autant que possible, contresignature de Monsieur le Curé et, s'il
s'agit d'une guérison, de Monsieur le Docteur. Nous garderons dans la pu-
blicatinn, la discrétion qui nous sera imposée. - Toute communication
historique sur la personne du Frère Didace sera également reçue avec recon-
aissance, 1222 Rue Dorchester, Montréal.

Québec. - 16 Avril 1893. Madame E. L. se plaignait depuis
un grand nombre d'années d'une maladie <le cerveau une neu-
vaine faite au Bon Frère Didace lui procure sa guérison.

Contrecœur. - 1o Mars 1803. Il y a quinze jours, un feu
de cheminée se déclarait ici ; les flaninies augmentant rapide-
ment de violence, s'échappaient par l'entrée du tuyau et s'élevaient
jusqu'au plancher d'en haut.

Une prière fut adressée au Bon Frère Didace, avec promesse,
si nous étions préservés de l'incendie qui nous menaçait, de faire
irsérer le fait dans la Revue du Tiers-Ordre. Quelques instants
aprés, nous étions maitres des flammes, et nous n'avions à dé-

plorer aucune perte matérielle.
Gloire et reconnaissance à )ieu qui se plait à manisfester la

puissance de son pieux serviteur.
Une autre personne dësire aussi témoigner sa reconnaissance

au Bon Frère Didace, en vous priant de donner publicité au
bienfait qu'elle attribue à son intercession. Cette personne ne
pouvait sortir sans se sentir oppressée,. au point qu'elle ne pouvait
parler, et ne respirait que très difficilement. Elle s'adressa au
Bon Frère, et après avoir été retenu.- deux mois dans la maison,
elle petit, grâce au secours d'En-haut, aller à l'église, et même
cette semaine, elle a suivie régulièrement les exercice s d'une
retraite, sans éprouver une trop grande fatiguîe.

-U.î:. s. J. - CH.mor.



S. Ftéreol. - 8 Mars 1893. J'aurais dû m'acquitter pla tôt
de mon devoir à vous dicter le récit de ma guérison que voici
en peu de mots.

Depuis six ans je souffrais d'une hydropisie. Après avoir usé
de tous les renèdes imaginables, j'appris qu'il me faudrait subir
une opération c'est-à dire, une ponction, ce à quoi je me décidai,
et le 18 de Juin dernier, je subissais cette opération. Après avoir
ôté deux pots d'eau, le médecin nie dit qu'il en restait encore
autant et que le 23 du même mois, il me faudrait subir une se-
conde opération. J'étais inquiète pendant tout ce temps, je ne
cessais d'offrir à Dieu nies souffrances et de me recommander à
lui par l'entremise du.Frère Didace auquel je faisais une troi-
sième neuvaine. Donc, la veille de ma seconde opération, je fis
demander le R. P. Perron qui parla devant moi d'appliquer le
portrait du Frère Didace sur le mal : ce que je fis, et voilà que
le soir en répondant asux prières de la neuvaine je m'endors et
ne me réveille qu'à six heures le lendemain, ce que je n'avais pas
fait depuis six ans. A ma grande surprise et à celle de tout le
monde, j'étais' parfaitement guérie, je pus marcher librement,
j'avais perdu vingt-cinq livres de pesanteur. Je suis toujours
restée-bien depuis, et je puis continuer dans nia position d'insti-
tutrice, sans fatigue. Grâces soient rendues à Dieu et au Frère
Didace pour m'avoir tant favorisée '

JosIárHIi1N MARQUIS, .Inst.

S. Urbain, Co. Charlevoix. -- i i Avril 1893. Dame
Angèle Girard, épouse de Sieur Joseph Coulombe, ayant déjà
perdu l'usage d'un œil depuis deux ou trois ans, était menacée
de perdre l'autre. Déjà, elle ne voyait presque plus, lorsque sur
la recommandation de ses amies, elle s'adressa, au commence-
ment du carême, au hon Frère Didace. Une neuvaine fut fiite
par elle et sa fanille. O nierveille! cette neuvaine n'était pas
encore terminée qu'un mieux sensible se fit sentir, lequel aug-
menta considérablenent les jours suivants. Aujourd'hui cette
personne voit comme auparavant et elle n'hésite pas à attribuer
sa guérison à l'intervention de ce Bon Frère Franciscain. Hon-
neur et remerciement au Bon Frère Didace!



M ntréal. -- lan A. B. a obtenu les secours qu'elle de
Imandait au Bon Frère dans plusieurs neuvaines.

Montréal. - Denoiselle Marie Hogues souffrait depuis
huit mois d'un tremblement nerveux contre lequel les médecins
avaient été iipuissants : elle s'est trouvée guérie à la fin d'une
neuvaine au Frère D )idace.

MontrCéal. - rue Lusignan No. i. Une mère obtient. à la
fin d'une neuvaine au Frère Didace, la guérison de son enfant
qui depuis-un an était réduite à la derni'ere extrémité

MIontréal. - 1o Mars 1893. Monsieur M. La- allec remercie
le ton Frère d'avoir procuré la solution d'une affaire très dîlicale.

Montréal. - i Avril i8 93 conversion obtenue apr'e Iivo-
cation du Frère I)idace.

S. Henri de Montréal. - 8 Avril. Marilane E. X. P. fait'
avec sa famille une neuvaine au Bon Frère. Sa petite filie de'
seize mois, défigurée par une maladie de peau très doul.rcuse
est soulagée dès le deuxième jour, puis à la fin cmpletn. vit

S. Henri de Montréal. - Avril 1893. Madame Lanchap'ele
remercie le Frère JDidace, pour une guérison obtenue par san
intercesioin.



Montréal. - 7 Mai. - tindi isage de R. 1ournier, une
rnère de. six enfants coridamniée par le Doctéur Rdtfot, 'vàit'fait
sans succès -des neuvaines à S. Rocli et à Ste Annie. Inspirée de
s'adresser au Bon Frère, elle se trouve tellem'ît soulagée le,
deuxième jour; qu'elle peut travailler. De ses douleurs pulmo3

naires il ne lui reste, plus qu'un peu de toux: elle espère que le
Frère Didace " àchevera une œeuvre si bien commencée."

Montréal. - 3 Mai iXq3. M. A. S. remercie le Frère Di-
dace d'avoir exaucé une prière adressée en vain à plusieurs Saints.

Montréal. - 23 Mai. Mademoiselle Angélique Gingras-
bénit la T Ste Vierge et le Frère Didace de lui avoir obtenu
deux grandes faveurs dont l'une était sollicitée depuis longtemps.

S. Henri de -Montréal. - 13 Avril 1893. Un père de
famille se recommande avec ferveur au Frère Didace, et se
trouve guéri le lendemain d'un rhumatisme aigu qui le gênait
extrêmement depuis trois semaines pour le travail et même
pour la marche.

Montréal. - 30 Avril. Rue S. Martin, Madame A. D.
reniercie le Bon Frère prour une guérion obtenue après deux
neuvaines, faites en son honneur.

S. Hermas. - Une enfant qui avait Zu les fi'vres l'an dernier
et en avait consené une grave inflammation de gorge a été su-
bitement guérie à la deuxième neuvaine faite au Couvent des
PP. Franciscains. La famille <'inscrit en action de grâces, avec
promesse de ne jamais oublier la faveur dont elle vient d'être
1objet.
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Indulgences que l'on peut gagner dans le mois.
Indulgences p1enieres.

i. Tous les jours, les, nombreuses indulgences plénières et
partielles du chemin de la croix.

2. Un jour du mois, en récitant six Pater, Ave, Gloria, nom-
breuses indulgences plénières et partielles.

3. Le jour de la réunion mensuelle, indulgence pléière, aux
conditions o' dinaires.

4. Un jour du mois, au choix de chacun (mêmes conditions.)-
5. 10 Juillet, fête de S. Elie prophète, pour ceux qui portent

le scapulaire du Mont Carmel (conditions ordinaires)
6. 16 ou un dimanche de Juillet, comme au No 5.
7. 25, S. Jacques le Majeur, pour quiconque garde sur lui.ou

près de lui un objet pieux auquel sont attachées les Indulgentes
apostoliques.

8. 26, Ste ANNE, comme au No 5.
9. A la fin du mois, pour quiconque aura fait chaque jour'un

exercice privé pour le mois du Précieux Sang.

Indulgences artieUes.
1. 300 jours pour chaque exercice privé, en l'honneur du

Précieux Sang.
7 ans et 7 quarantaines, le 8 Juillet.
7 ans et 7 quarantaines, le 14, pour les Cordighes.
2. Assistance aux offices de la Visitation dans la chapelle des

PP. Franciscains : 400 jours pour Vêpres, ou Matines ou la Ste
Messe, - 16o jours pour chacune des Petites Heures. Il suffit
de réciter alors au moins 5 Pater, Ave et Gloria, pour le bien
de l'Eglise Romaine.

3. Indulgence de 300 jours pour un grand nombre de bonnet
çquvres indiquées dans la Règle par S. S. Léon XIII.



CALENDRIER.

JUILLET

2. VISITATION DE LA T. Ste VIERGE MARE. - LeJ</agnificat
ou cantique de la Visitation est enrichi de ioo jours d'indulgences
chaque fois qu'on le récite.

FÊ:rE »u TRÈS PRécIEUX SANG DE NOTRE-SEIGNEUR ESUS-
CHRrrT. -PnE TERNEt, je vous offre le Sang Très Précieux
de Jésus-Christ, en expiation de mes péchés. et pour les besoins
de la Sainte Eglise.

100 jOnrs d'indu? us .

4. Anniversaire de la Dédicace des églises appartenant aux
Trois Ordres de S. François.

7. S. Laurent de Brindes, prêtre, capucin.
8. Ste Elisabeth, reine du Portugal, tertiaire.
9. SS. Nicolas Pick et ses Dix Compagnons, martyrs de Gor-

cum, du 1er Ordre.
14. S. Bonaventure, Cardinal-évêque, Docteur séraphique, hui-
tième Général de l'Ordre.
15. Bse Angéline Marsciano, veuve, tertiaire.
16. Anniversaire de la canonisation de N S. P. S. François.

Fête de Notre-Dame du Mont Carmel.
18. B. Simon de Lypnica, prêtre du ler Ordre.
19. B. Jean de Dukla, prêtre du ier Ordre.
24. S. François Solano' le Grand Ap-ître du Pérou, pirêtre: du
]er Ordre.
25. S. Jacque: le majeur, apôtre.
26. Ste ANNE, mère de la T. Ste VIG.
27. Bse Cunégonde, reine de Pologne, clarisse.

i. S. Ignace de Loyola, Fondateur de la Celèbrc Compagnie
de Jésus, tertiaire.

NOTAIRE
10 SAINT LAMBERT

RFSIDENCE; 29 AVENUE MONT ROYAL, VISA-VlS L'AVENUE LAVAL



Vous dont les cheveux, autrefois NOIRS ou -BiONDS, sont
devenus prématurément gris, lisez attentivement les

témoignages importants qui suivent.
TÉMOIGNAGE DE O. N. FRÉcIIETTE, Ecr.,

I.. ROLJTAILLE, Ecr., Pharmacien.
CHrR MONsIErR,

l'errrqttez-inoi de vous offrir mes félici-
tations au suj t de votre excellente prépa.
ra'ion, le RESTAURArLUR DE ROBSUN,
dont j'ai eu occasion d'apprécier les effets
tout à fait merveilleux. Sùr la recom-
mandation d'une personne qui s'en servait,
je nie procurai une bouteille de ce Restau-
rattur, pour voir s'il aurait pour effet
d'arrêter la chute de mes cheveux qui
tombaient rapidement. J'en avais à peine
fait cinq à six applications que mes cheveux
cessèrent de tomber. Je recommanderai
certainemer tavec plaisir le R.sTAU RATLt. R
DE ROibsON à toutes personnes souffýant du
même inconvénient.

Bien à vous, O. N. FRÉCHETT F,
Repr ésentant la Maison Ira Gould & Fils,
Montréal, 21 Novembre 89o.

TÉMOIGNAGE DE M. LE NOTAIRE UI. I.P11È,
ST JEAN-DE-MtATHA,

Repiésentant du Comté de Joliette au
Parlement Fédéral.

On fait usage depuis plusieurs années
dans ma famille du RESTAURATEUR IL
RuiOSN pour la chevelure, et l'on se trouve
trs bien sous tous rapports de son emploi.
Non-seulement ce Restaurateur rend aux
cheveux gris leur couleur naturelle, mais il
en prévient la chute et favorise leur crois-
sance. Suivant moi le RESTAURATEUR DE
itoususN est la préparation fpar excellence
pour les cheveux.

U. LIPPÉ N.P.
St Jean.de-Matha, 15 Janvier 1886.

I É.oIG.NAG»E DE. LIARLEs TELLIE.R, ECR.,
MARCHAND, S'i FELIX DE VALOIS

Je fais usage, depuis plusieurs années,
du RESTAURATEUR DE ROI'SON. Cette
excellente préparation m'a donné la plus
entière satisfaction pour les raisons sui-
vantes:

10 Grâce à son usage, les çheveux re.
couvrent leur couleur primitle. Ainsi,
mes cheveux, blanîchis depnis plus de trente
ans, sont revenus M nds cpmnie dans le
temps de nia première jeunesse.

20 Mes cheveux tombaient depuis long.
temps lorsque je, pommn!içai l'usage du
RESI AURATEUR DE ROBSON. Je n'avais
pas encore employé la_ moitié d'une bou.
teille qu'ils cessèrent..de tomber. Aujour.
d'þui mes cheveux tiennent meux que
jamais.

Ma femme, qiji souffrait du même incon-
vénient (chute de cheveux), a employé le
Restaurateur avec un succès tout aussi sa-
tisfaisant.

Mon fils, Igê de vingt-quiatre ans, après
une maladie de plusieurs mois, voit tomber
ses cheveux de manière à lui fî're croire
qu'il allait devenir tout à[ qit chauye, quand,
sur na recomnandation, il se me t à faire
usIge du RESTAURATEUR DE ROBSON, dont
l'emi. loi non-seulement arrête de suite la
chute de ses cheveux, mais les fait pousser
de nouveau et très vigoureux.

3 En -oute de ces. qualités ci-dessus
mentionnées, le REsAUR.a.TEUR DE RO1
SON nettoie la tête d'ane ~nia'ière vraiment
admirable. Les peaux sèches disparaissent
sans retard....

CHARLES TELLIER.
St Félix1de Valois, i9 Mars z88S.

LE RESTAURATEUR DE ROIBSONQ 9.T EN VENTE PARTOUT
A 50 cts la bouteifll. ...


